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1958 - 2008 ... 
les CHU ont cinquante ans !

C’est un bel anniversaire que 
chaque CHU s’emploie à célébrer 
dignement.
A Tours, c’est à un voyage dans le 
temps que le CHRU vous convie. 
Il a été rendu possible grâce à la 
collaboration active de la Ville 
de Tours et des Archives départe-
mentales.

Du 13 septembre au 2 octobre 
prochains, dans le Péristyle de 
l’Hôtel de Ville, les tourangeaux 
vont pouvoir découvrir quelques 
unes des traces que la vie hospita-
lière a laissées dans la ville. 
Les hommes, les femmes, les lieux, 
les pratiques médicales qui ont fait 
l’hôpital depuis des centaines d’an-
nées seront largement évoquées !

Bon voyage dans le temps !

Hubert Garrigue-Guyonnaud,
Directeur général du CHRU de Tours

Depuis des années le Service 
des Expositions et le Service du 
Patrimoine de la Ville de Tours, 
ont participé à la valorisation 
du patrimoine architectural et 
historique hospitalier de Tours 
en présentant notamment les 
vitraux de Lobin à l’occasion de la 
grande exposition monographique 
consacrée à l’Atelier Lobin, 
ainsi que par la présentation des 
maquettes des différents sites 
hospitaliers dans le cadre des 
Journées du Patrimoine.

Cette exposition s’inscrit de ce 
fait dans une continuité de travail 
en commun avec les différents 
acteurs pour sensibiliser le public 
à l’importance et à l’aventure 
historique du C.H.U. depuis 50 
ans.

Il est très agréable de pouvoir 
présenter cette exposition dans 
le Péristyle de l’Hôtel de Ville 
où le public pourra également 
admirer les œuvres d’Olivier 
Debré qui figuraient dans la salle 
des soutenances de la faculté de 
médecine.

Alain Irlandes,
Directeur des Expositions 

de la Ville de Tours

La vie des hommes et des institutions laisse une infinité de traces écrites, 
iconographiques, audiovisuelles ou informatiques désormais. 
Elles sont autant de sources pour s’intéresser à l’histoire familiale ou locale, à la 
maladie et à son traitement, à la médecine et à son enseignement ... 
Le cinquantième anniversaire de la loi sur les CHU offre l’occasion d’évoquer le 
patrimoine hospitalier sous toutes ses formes : de l’architecture aux documents 
écrits, des instruments techniques et scientifiques aux œuvres d’art. C’est aussi 
l’occasion de rappeler que les archives hospitalières, dont les plus anciennes datent 
du XVIe siècle sont conservées aux Archives départementales d’Indre-et-Loire 
et accessibles au public. Le florilège de documents présentés dans l’exposition 
illustrent la richesse des sources de l’histoire hospitalière en Touraine. 

Luc Forlivesi
Directeur des Archives départementales 
Conseil général d’Indre-et-Loire



De la création des CHU à leur Jubilé, 
retour sur une révolution

En 1958, la réforme Debré et la 
création des CHU répondent à un 
véritable besoin pour la société 
française de se doter de sites 
hospitaliers performants.

En effet, au sortir de la guerre, la France 
comptait de nombreux hôpitaux, 
fréquentés presque exclusivement 
par les populations les plus pauvres 
et la santé et l’hygiène dépendaient 
de 14 ministères et administrations !
Sur le plan de la recherche, la 
médecine mondiale progressait  
significativement et de manière 
inédite, sans les hôpitaux de charité 
français !
La réforme de 1958 a profondément 
modifié le paysage sanitaire français. 
En associant aussi étroitement que 
possible le soin, l’enseignement, la 

recherche et l’innovation, les CHU 
français ont acquis une place de 
choix dans le panorama médical et 
scientifique international.

1956 : l’hôpital français se porte mal !
La France compte 40 millions 
d’habitants, 1 773 hôpitaux et 
hospices publics, 200 000 lits pour 
malades “aigus”. C’est statistiquement 
satisfaisant et pourtant les conditions 
d’hébergement et de prise en charge 
ressemblent à celles du XIXè siècle 
...
L’enseignement médical, quant à 
lui, est à la traîne : on consacrait 
beaucoup de temps à l’enseignement 
de maladies devenues rares. La 
sociologie, la psychologie, la médecine 
préventive ou la politique de santé 
publique n’étaient pas enseignées !

Concernant la recherche, le constat 
n’est guère meilleur : le manque de 
moyens humains et financiers est 
patent, les organismes structurés 
manquent ...

Alors que la Vè République est tout 
juste instaurée, l’Ordonnance du 30 
décembre 1958 marque la naissance 
des Centres hospitaliers universitaires, 
dans les villes où siègent des écoles 
ou facultés de médecine.
Ce rapprochement doit garantir la 
qualité de l’enseignement du corps 
médical, de la prise en charge tout en 
affirmant l’identité morale et financière 
des CHU comme des facultés.
La fonction hospitalo-universitaire est 
désormais fondée : elle comporte trois 
axes, toujours d’actualité : le soin, 
l’enseignement et la recherche. 
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Une exposition,
comme une évocation d’un passé 
plus que centenaire

Si la création des hôtels-Dieu, des 
maladreries, des sanitates date du 
VIème siècle, il faut attendre les grandes 
épidémies de peste du XVIè et du XVIIè 
siècle, pour voir émerger à Tours une 
véritable organisation hospitalière. 
En effet, à ce moment là, l’aumône de la 
ville, créée par des personnes charitables 
et placée sous l’administration du clergé, 
devint trop petite, du fait de l’afflux massif 
de pestiférés. Le maire et les échevins 
décidèrent de créer en 1520, à l’ouest 
de la ville, une nouvelle zone d’accueil. 
La maison choisie se situait près du ruau 
Sainte-Anne, et disposait de vastes jardins. 
On logea les malades dans des abris 
de fortune jusqu’aux environs de 1641, 
date à laquelle tout danger de peste fut 

définitivement écarté. On bâtit alors trois 
nouveaux édifices, séparés par de vastes 
cours, le Sanitas était né.
En 1656, on fonda l’hôpital général de la 
Charité, sur l’emplacement du Sanitas, qui 
devait être déplacé au sud de la ville. Louis 
XIV, par lettres patentes confirma cette 
création et règlementa son administration. 
Les soubresauts de la Révolution furent 
ressentis jusque dans la gestion de 
l’hôpital. Pourtant sous le Consulat, puis 
sous l’Empire, l’hôpital en se réorganisant, 
prit un nouvel essor. Il absorba les autres 
structures de la ville, devint Hospice 
général de Tours, où officiaient les soeurs 
de la Charité. Cette époque, troublée, 
fut marquée, sur le plan médical, par le 
passage de Pierre-Fidèle Bretonneau et 

de ses disciples Velpeau et Trousseau.
Au XXè siècle, pour répondre aux 
exigences d’une hygiène de plus en 
plus rigoureuse, l’hôpital s’agrandit : de 
nouveaux bâtiments abritant la buanderie, 
la maternité, l’école de médecine et l’asile 
d’aliénés sont construits. Un puits artésien 
et un jardin botanique furent aménagés sur 
l’emplacement de marécages asséchés. 
L’hospice général de Tours devient 
l’hôpital Bretonneau en 1937, pour 
perpétuer le souvenir du célèbre 
médecin.



Pierre-Fidèle Bretonneau  
1778-1862
Né à Saint-Georges sur Cher, il est l’un 
des plus grands cliniciens du XIXè siècle 
et l’un des pionniers de la médecine mo-
derne. 
Vers 1803, alors que la variole fait des 
ravages, il initie une campagne de vac-
cination autour de Chenonceaux. Les ré-
sultats sont bons : 
« sur plus de trois cents enfants que j’ai 
vaccinés depuis six mois, je n’en ai pas 
eu un seul grièvement incommodé et... 
la certitude de ce préservatif est mise ici 
dans tout son jour par une épidémie va-
riolique qui n’épargne que les vaccinés 
».
Avec Alfred Velpeau, il n’hésite pas à 
escalader les murs des cimetières et à 
ouvrir les fosses des enfants récemment 
inhumés. Ils pratiquent des autopsies 
qui les amènent à mettre en évidence 
la notion de spécificité morbide liée à la 
contagion par germe : un germe spécial, 
propre à chaque contagion, donne nais-
sance à chaque maladie contagieuse. 
Les fléaux épidémiques ne sont engen-
drés, disséminés que par leur germe re-
producteur.
Bien observer pour trouver une solution 
aux maladies et aux problèmes 
rencontrés : c’est le début de la médecine 
scientifique.
Leur travaux ont également permis 
d’identifier  la typhoïde et la diphtérie.

Des médecins 
dont l’aura perdure

Armand Trousseau
1801 - 1867
Originaire de Tours, il est l’un des disci-
ples de Bretonneau, avec qui il débute 
ses études de médecine et auprès de 
qui il apprend les méthodes d’observa-
tion clinique à l’hôpital général.
Jeune médecin, il est chargé par le 
gouvernement d’évaluer les ravages 
épidémiques dans le centre de la 
France.
Titulaire de la chaire en thérapie et en 
pharmacologie à la faculté de médeci-
ne de l’Université de Paris, il est mem-
bre de l’Académie de médecine.  
Il sera l’un des premiers à pratiquer la 
trachéotomie et son nom sera donné 
à la contracture de la main observée 
notamment lors de crise de spas-
mophilie, qu’il décrira en 1861 (signe 
de Trousseau).

Alfred Velpeau    
1795-1867 
Alfred Armand Louis Marie Velpeau, né 
à Brèches est un anatomiste et chirur-
gien inventeur du bandage qui porte 
son nom, la « bande Velpeau ».
Elève de Bretonneau, il exerce dans 
plusieurs hôpitaux parisiens et occupe 
la chaire de chirurgie clinique à la Fa-
culté de médecine de Paris. En 1832, il 
est élu membre de l’Académie de mé-
decine, avant d’être élu à l’Académie 
des sciences en 1843. Il est l’auteur de 
nombreuses publications sur la chirur-
gie, l’anatomie, l’embryologie et l’obsté-
trique.
Il est connu pour avoir tenté une expé-
rience controversée sur la mémoire : il a 
demandé à un condamné à mort de lui 
faire un clin d’oeil après que sa tête ait 
été coupée ...



Clocheville 
une famille en Touraine

Vers 1830 le Comte Julien Duchesne 
de Clocheville et sa femme Pauline, 
originaires de la région Nord Pas de 
Calais,  s’installent à Tours. En 1834 
naît leur fils Gatien, enfant unique et 
choyé, qui décède en 1853 à l’âge de 
19 ans de phtisie. Sur son lit de mort, il 
demande à sa mère de consacrer une 
partie de sa fortune à l’établissement 
d’un hospice pour enfants pauvres et 
malades. 
Mme de Clocheville consacre le reste de 
sa vie à exaucer cette dernière volonté 
à la fois pour honorer la mémoire de 
son fils, et aussi dans le respect d’une 
tradition très importante à cette époque, 
qui consistait à assurer le salut de son 
âme par des dons aux pauvres et aux 
malades.
En 1856, elle achète donc l’Hôtel de la 
Cour des Près à Tours. Dans la même 
période son mari décède et lègue 

l’équivalent de 3 millions de francs à la 
ville de Boulogne sur Mer, qui érige un 
hôpital général encore nommé à ce jour 
« Gatien de Clocheville ».
Après son achat, l’Hôtel sera 
réquisitionné et loué à un maréchal du 
second Empire, puis restera jusqu’en 
1880 le siège de la division militaire 
établie à Tours.
Ce n’est qu’à la fin de 1880 que Mme de 
Clocheville entre en pleine possession 
de son bien et fait commencer les 
travaux par l’architecte M. Messire.
Le 9 juin 1881 voit l’inauguration de 
l’Hospice Gatien de Clocheville, qui est 
immédiatement confié à la municipalité 
de Tours. Au 1er août 1881, 16 lits sont 
ouverts « pour l’admission des enfants 
de 4 à 14 ans seulement. En priorité les 
enfants pauvres de Tours, et ensuite 
des deux cantons de la ville ». La 
Comtesse assortit ce don de sommes 

importantes et de vastes domaines (au 
total 3 millions de francs) qui ne doivent 
servir qu’à l’entretien de son œuvre, et 
sont « affectés à perpétuité à l’hôpital 
d’enfants » (cf codicille VIII).
Dans cette même période, elle s’installe 
avec le jeune Vicomte Gaston Pailhou, 
orphelin, ancien ami de son fils et devenu 
son fils adoptif, dans l’Hôtel Grillet (47 
bd Béranger) jouxtant l’Hôtel de la Cour 
des Près, et ce « afin de mieux veiller 
sur les petits pensionnaires de l’Asile ».
En 1882 pour agrandir l’Hospice, 
acquisition est faite d’une ancienne 
fabrique de soieries « la Calandre », 
voisine immédiate de l’Hôtel de la Cour 
des Près. 
En 1884, Mme de Clocheville décède 
à son tour. L’ouverture de 6 salles 
supplémentaires est en prévision. 
L’ensemble comprendra 60 lits et une 
salle d’autopsie.



A l’époque le personnel affecté à 
l’hospice se compose de 6 religieuses, 
d’un couple de concierges jardiniers, 
d’une fille de cuisine et de quelques 
auxiliaires temporaires.
En 1886 les locaux de l’ancienne 
soierie sont aménagés. Cette même 
année le Vicomte de Pailhou lègue à 
la municipalité une partie de son jardin 
pour percer la rue « de la cour des 
Près » jusqu’au Boulevard Béranger 
afin d’éviter que la rue en cul-de-sac ne 
soit un coupe-gorge. Le 4 février 1886,  
par délibération du Conseil Municipal, 
cette rue devient la rue du « Baron de 
Courset », célèbre botaniste, Grand 
Père de Mme de Clocheville.
Le Vicomte Gaston Pailhou meurt le 
24 novembre 1893 en léguant l’Hôtel 
Grillet à la municipalité de Tours « à la 
condition expresse de l’annexer à l’Asile 
de Clocheville….et sans aucun prétexte 
ne pourra servir à un usage étranger à 
l’Asile ».
Jusqu’en 1900 des maladies telles que 
la typhoïde, la diphtérie et le choléra 
entraînent des épidémies meurtrières. 
Les médecins de l’Hospice Gatien 
de Clocheville sont aux prises en 
particulier avec la diphtérie, et sont à 
l’écoute des progrès gigantesques de la 
médecine grâce à des pionniers comme 
Bretonneau, Trousseau et Velpeau.
Entre 1900 et 1904, l’architecte Louis 
Morel construit la chapelle entre 
l’Hôtel Grillet et l’Asile. Elle s’ornera 
de sculptures exécutées par Varenne 
et de vitraux réalisés par Lobin, 
contenant, entre autres les portraits 
des bienfaiteurs, Mme de Clocheville et 
Gaston Pailhou.
En 1944 disparaît la diphtérie, encore 
meurtrière jusque là, grâce à l’Anatoxine. 
La Streptomycine quant à elle, fait 
des miracles sur les méningites et la 

Pénicilline est efficace sur les maladies 
infectieuses, même à doses modestes.
Entre 1947 et 1948, on inaugure une 
unité moderne de 23 berceaux et d’un 
lactarium. 
Dans ce contexte de rationnalisation, 
de modernisation et de progrès des 
techniques, il apparaît logique de 
rattacher l’Hospice Gatien de Clocheville 
au Centre Hospitalier Général de 
Tours.
Le 1er janvier 1952, l’Hospice Gatien 
de Clocheville est confié par la ville 
de Tours à l’administration du Centre 
Hospitalier Général, en accord avec 
les héritiers de la famille Clocheville. 
Il devient le « Centre de Pédiatrie 
Gatien de Clocheville ».
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Sans prétendre à 
l’exhaustivité, cette exposition 
doit permettre au public de 
redécouvrir quelques unes 
des grandes personnalités qui 
font la richesse du patrimoine 
hospitalier tourangeau. 
Qu’ils s’agissent de médecins, 
dont les travaux ont permis de 
grandes avancées médicales 
(Bretonneau ou Trousseau), 
des bienfaiteurs (la famille 
de Clocheville), leur souvenir 
sera évoqué.

Cette exposition fera la 
part belle à l’histoire de la 
médecine et des procédés 
médicales : de nombreux objets 
retraçeront les connaissances 
obstétricales et les pratiques 
pharmaceutiques du XIXè 
siècle.
Vous pourrez également 
découvrir l ’évolution des 
différents sites hospitaliers 
au travers des maquettes 
architecturales qui seront 


